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RÉSUMÉ 

Le présent rapport est le second d1 une série de deux rapports historiques sur 
1' aménagement et 1' utilisation du paysage, de la grange et des dépendances du parc 
historique national de la ferme de W.R. Motherwell. Le premier rapport provisoire a été 
terminé en juillet 1976; il visait à faciliter l'interprétation et la planification du parc 
Motherwell et s' appuyait, par nécessité, sur une documentation partielle. Notre nouveau 
rapport est donc supérieur au rapport provisoire, dans la mesure où il embrasse et traite 
1' ensemble du sujet, ce qui lui confère plus d' exactitude. Néanmoins le caractère de 
i' étude et de la recherche n' est pas statique et pendant un certain temps, au fur et à 
mesure que nous découvrirons de nouveaux éléments, il nous faudra mettre à jour notre 
document. 

Présenté pour publication en 1977, par Ian Clarke, Chef de la recherche 
historique, Parcs Canada, région des Prairies, maintenant Alberta Culture, Edmonton. 
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AVANT-PROPOS 

Dans le présent rapport, je me suis appuyé en grande partie sur des entretiens 
avec ceux qui ont connu la ferme Motherwell avant le décès de W.R. Motherwell. 3' y ai 
puisé des renseignements précis sur 1' histoire de 1' utilisation des lieux et la datation des 
étapes de 1' évolution de la ferme. Les entretiens font revivre plusieurs époques et font 
entrer en jeu des personnalités fort diverses. Naturellement, ce sont les entretiens avec 
Alma (Motherwell) Mackenzie qui constituent encore la base de notre documentation. La 
fille unique de W.R. Motherwell, Mme Mackenzie, est née en 1892 et a vécu à la ferme 
jusqu'en 1913, date à laquelle elle partit pour l 'Allemagne étudier les langues. Elle 
revint à Lanark Place après la déclaration de la guerre et enseigna dans une école 
d' Abernethy jusqu' à ce qu' elle obtint, dans les années 1920, un poste d' enseignante à 
Regina. Au début des années 1930, elle épousa un habitant de 1' île-du-Prince-Édouard et 
déménagea pour s' installer dans les Maritimes. Son récit prend une tournure plus 
familière que les autres sources car il fait le portrait d' une famille dans son intimité. Il 
nous est utile pour comprendre la vie quotidienne à la ferme et nous donne une idée de 
certaines des priorités établies par la famille. 

Mais les souvenirs d' Alma Mackenzie ont un champ d' application limité. Les 
perceptions sont le plus souvent celles d' une enfant plutôt que d' une jeune adulte. 
Même si madame Mackenzie vécut à la ferme jusque dans la vingtaine avancée, les 
entretiens ne font pratiquement pas allusion de façon précise aux changements fonda­
mentaux qui caractérisent la turbulente période de 1914 à 1921 et 1' écart semble encore 
plus prononcé pour les années 1903 à 1914. Pour la jeune adolescente qu' étai t Aima 
Motherwell, ces années semblent confuses et à certains égards traumatisantes. Sa mère 
mourut quand elle avait 13 ans et , moins de six mois après ce t te tragédie, son père 
faisait partie du nouveau cabinet provincial, se lançait dans une campagne politique 
mouvementée e t quittait même la ferme pour s' installer temporairement à Regina. À la 
maison, Aima fut confiée à la garde de madame Englehart Steuck, une voisine, et la 
ferme tourna toute seule pendant les trois années suivantes. En fait, la vie à la ferme 
fut complètement bouleversée. Les hommes et les femmes qui y travaillaient profitè­
rent apparemment de leur liberté pour mener une vie quelque peu dissolue. Motherwell 
se remaria par la suite en 1908 et la vie de la ferme prit le rythme de Catherine 
Gillespie. Elle apportait à la ferme son ardeur de missionnaire évangéliste, son austère 
morale calviniste et une forte personnalité dominatrice. Cette nouvelle vie fondit sur 
les 16 ans d' Aima et doit avoir eu une profonde influence, mais elle n' apparaît pas au 
premier plan de ses descriptions de la ferme. Personnes et événements d' époques 
différentes se juxtaposent constamment dans les entretiens et la période qui s'étend 
jusqu'à son départ pour 1' Europe en 1913 n' est pas du tout net te . Or, la période qui suit 
les événements dramatiques de 1903 et qu' Aima exclut presqu' entièrement du récit de 
sa vie à Lanark Place est essentielle pour nous permettre de comprendre les change­
ments qui affectèrent la concession et la maison. 

À part les entretiens avec Ralph Steuck, il nous faut attendre 1914 pour avoir 
d' autres renseignments émanant de témoins oculaires. Steuck, qui avait un an de moins 
qu' Aima, fut un des familiers de la ferme lorsqu' il é tai t adolescent et jeune homme. 
Mais son principal intérêt n' é tai t pas la culture. C étai t un athlète et un naturaliste 
plutôt qu' un fermier. Il s' intéressait surtout à la vie sociale de Lanark Place et plus 
tard il s' engagea dans la politique locale. Ses souvenirs s' apparentent plus à des 
inéditations philosophiques qu' à des données concrètes utilisables sur 1' aménagement du 
paysage ou des bâtiments. C est pourquoi M. Major MacFadyen, originaire de 1' Île-du-
Prince-Édouard, né en 1893 et arrivé dans 1' Ouest en 1913-1914 pour travailler comme 
ouvrier agricole, d' abord pour la famille Elmer Shaw et ensuite pour les Motherwell, 
représente l 'une de nos principales sources d' information sur 1' aménagement et 
1' exploitation de la ferme. Même si ses souvenirs de la ferme souffrent du handicap 
évident que constituent 60 ans d' absence, on peut considérer, tout en restant prudent, 
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que les renseignements qu' il nous donne concernant l 'époque la plus lointaine ne 
manquent pas d' une certaine authenticité. Nous avons maintenant perdu deux inform­
ateurs possibles plus âgés que MacFadyen. Andrew Sproule, le premier ouvrier de 
Motherwell, est mort en 1972 tandis que Scott Milligan, qui habitait déjà à la ferme à 
l1 arrivée de MacFadyen, a près de 100 ans s' il est encore vivant. Même s' il vivait 
encore en 1971, dans 1'Ile-du-Prince-Édouard, on doute de pouvoir maintenant le 
retrouver. 

Dans les entretiens MacFadyen a tendance à raconter en brodant sur la vérité. 
Ceci constitue un problème mais si par ailleurs on fait soigneusement la part du vrai et 
du faux, on peut en tirer certains aperçus valables sur la ferme, aux environs de 1914. Il 
est particulièrement clair sur les questions relatives à la grange, au cottage des ouvriers, 
à la remise à outils, aux éléments du paysage et à la section arrière du rez-de-chaussée 
de la maison. Cependant, 60 années, en plus des bouleversements qui se sont produits 
dans l 'exploitation entre 1914 et actuellement, affaiblissent et brouillent ses souvenirs 
en ce qui a trait au jardin et au verger, à 1' ornementation de 1' avant de la maison, au 
secteur du réservoir ainsi qu' à 1' avant et aux étages de la maison des maîtres. 

Après les renseignements provenant du témoignage oral de MacFadyen, il y a un 
trou dans la chronologie des époques sur lesquelles portent les entretiens qui va de 1914 à 
1919, date où Olive Gallant s' installa à la ferme en tant qu' épouse du frère de madame 
Motherwell, Archie Gillespie. Madame Gallant vécut sans interruption à la ferme 
jusqu' à la mort de son premier mari en 1937 et plus tard y retourna pour épouser le 
régisseur Dan Gallant. Gallant a constitué une association plutôt intermittente et 
quelquefois orageuse avec Lanark Place. Il travailla d' abord pour Motherwell, en tant 
qu' ouvrier, en 1922-1923, et succéda ensuite à 3ack Gillespie, en tant que régisseur, en 
1933, après avoir essayé sans succès de fonder sa propre exploitation au cours des années 
imprévisibles que furent les années t rente. Monsieur Gallant est lucide et les 
renseignements qu' il donne sur 1' aménagement paysager, la grange et les annexes ne 
peuvent être mis en doute, d' autant plus qu' il fut chargé d' une partie de 1' aménage­
ment du sous-sol de la grange et de la construction du poulailler. De même, madame 
Gallant, qui passa presque vingt ans à Lanark Place, dans le cottage Gillespie (le cottage 
des ouvriers) et parfois dans la grande maison, donne une profusion de détails sur les 
plantes ornementales et les rideaux d' arbres de la section nord-est de 1' exploitation. 
Qui plus est, à cause de sa connaissance approfondie de la maison de pierre et du 
cottage "Sunshine" où elle vécut, madame Gallant est notre meilleure informatrice sur 
1' intérieur de ces deux bâtiments. 

L' écart dans les renseignements entre 1' époque MacFadyen et 1' époque où les 
Gallant vécurent à la ferme n' en reste pas moins à combler. La source la plus probable 
d' information sur les sept ans qui vont de 1914 à 1921 est la famille Gow d' Abernethy. 
D' après les Gallant, les Gow ont travaillé à la ferme dans les années qui précèdent 
immédiatement le départ des Motherwell pour Ottawa. Il est possible qu' ils soient le 
premier couple à avoir habité le cot tage. Si c' est le cas, ils pourront certainement 
fournir des renseignements précis sur la transformation du bâtiment en un foyer. 

Monsieur Ted Callow, qui succéda à Gallant au poste de régisseur en 1939, lorsque 
ce dernier entra en conflit avec madame Motherwell sur 1' affectation des appartements, 
nous a donné les renseignements voulus sur la fin de 1' époque Motherwell. Le principal 
apport de monsieur Callow à notre connaissance de 1' exploitation est d' avoir confirmé 
que les principaux changements touchant les bâtiments et les plantations ont été 
apportés à la fin des années quarante et dans les années cinquante après la mort de 
Motherwell. En fait, ces changements témoignent d' une conception si différente de 
1' agriculture qu' on peut probablement les attribuer à Richard Motherwell qui prit la 
direction de la ferme au debut des années cinquante. 

Patricia Motherwell, la veuve de Richard, petit-fils de Motherwell, est notre 
dernière source orale importante sur 1' histoire des bâtiments de Lanark Place et leur 
affectation. Bien qu' il soit évident, d' après 1' entretien dirigé par Harry Tatro du 
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Bureau régional des Prairies, que madame Motherwell ne peut fournir que peu de 
renseignements sur 1' histoire des débuts de la ferme, elle peut cependant décrire en 
détail les changements qu' elle et son mari ont introduit durant leur période d' occupa­
tion. Notons parmi ces modifications les transformations apportées au sous-sol de la 
grange, certaines additions à 1' aménagement paysager, et d' importantes transformations 
au rez-de-chaussée et au premier étage de la maison. Nombre de ces bouleversements 
ont été attribués à 1' évolution du mode de vie des grands-parents Motherwell qui se 
serait matérialisé dans la toute nouvelle opulence des lieux. L1 erreur de ce t te hypothèse 
montre clairement la supériorité, en histoire, du raisonnement par induction sur les 
déductions. En matière d' histoire architecturale, il vaut mieux, et de beaucoup, réunir 
une solide documentation historique avant de lâcher la bride à 1' imagination. 

Trois illustrations dans An Age of Barns de E. Sloane (Funk and Wagnalls), 
copyright 1967 de Harper and Rowe, Publishers, Inc. sont reproduites avec l 'autorisation 
de 1' éditeur. Le dessin de la grange à toit en croupe et le plan du rez-de-chaussée sont 
une reproduction tirée d' un article de P. Ennals, dans le Canadian Geographer, vol. 16, 
n° 3, 1972, p. 256-270, avec 1' autorisation de la Canadian Association of Geographers. 
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INTRODUCTION 

En 1943, après la mort de W.R. Motherwell, son petit-fils Richard entreprit 
d1 acheter la ferme de 320 acres et 1' exploitation que Motherwell aîné avait laborieuse­
ment construite au cours des soixante années précédentes I. Les 10 000 $ demandés pour 
la propriété comprenaient deux quarts de section produisant du blé de qualité supérieure 
e t une ferme agréablement aménagée mais n1 incluaient pas les quarts de section du sud 
traversés par le pittoresque ravin du ruisseau Pheasant. Dans 1' enceinte délimitée par 
les rideaux d' érables de la ferme de huit acres se trouvait une vaste grange en L, avec 
sous-sol, un cot tage pour les ouvriers, une remise à outils de dimensions non négligeables 
auxquels s' ajoutaient les bâtiments annexes habituels pour abriter la volaille et les 
cochons et entreposer les céréales. Sur la bordure extérieure de la ferme, la façade 
orientée vers la route, s' élevait une maison en pierre des champs taillée, à un étage, de 
style italien. Située à moins de trente pieds de la route secondaire menant à la ville 
d' Abernethy, la maison faisait une entorse à 1' une des principales règles de l1 archi­
tecture des campagnes, mais il est évident que durant 1' époque où Motherwell y vécut, 
ce t te route non macadamisée ne menaçait guère la tranquillité de la maison ou de la 
ferme qu' il dirigeait. 

Dix ans après la mort de son grand-père, en 1943, Edward Richard Motherwell, 
diplômé en agriculture de 1' université de Saskatchewan, s' installait à la ferme espérant 
lui redonner son cachet antérieur et en faire une riche exploitation en introduisant 
1' élevage des porcs à grande échelle. Richard se lançait dans sa nouvelle carrière 
d'agriculteur quand il mourut, victime de l 'épidémie de poliomyélite du début des 
années cinquante. La ferme passa ensuite aux mains de sa femme Pat qui tenta de la 
gérer avec l 'a ide de son beau-père Talmadge et un voisin, Ralph Steuck; mais 
1' envergure de 1' exploitation étai t trop importante et elle fut contrainte de vendre la 
ferme ainsi que ses deux quarts de section productifs à la famille Steuck qui avait 
colonisé la région avec W.R. Motherwell. 

Le chaînon qui reliait par la voie du sang la ferme à la famille Motherwell étai t 
donc rompu. En Saskatchewan, comme dans la plupart des régions de 1' Ouest, les 
pionniers ont consacré leur vie à labourer autant d' acres qu' ils pouvaient en posséder 
sans ê t re débordés, à construire des maisons et à aménager le terrain pour faciliter 
1' exploitation et offrir un certain confort dans 1' austérité de 1' immense prairie. Alors 
que le concessionnaire avait enduré les conditions souvent intolérables des contrées 
inhabitées, les générations suivantes héritèrent souvent d1 une terre productive, de 
champs bordés d' arbres, d' importants bâtiments et même d' une impressionnante résid-
ence^. En fait, certains fils de fermiers héritèrent de propriétés qui tenaient plutôt du 
domaine que de la ferme d' exploitation. Dans 1' Ouest canadien, ces domaines ont été en 
général créés par des gens de souche ontarienne. Lanark Place, la ferme Motherwell, 
é ta i t 1' un des plus beaux et des plus connus de ces domaines, mais après le départ de Pat 
Motherwell, dans les années 1960, la ferme et les bâtiments furent abandonnés et le 
domaine tomba en désuétude. Il a fallu le sens inné de l1 histoire de la famille Steuck, 
leur longue et généralement affectueuse association avec les Motherwell, leur ouverture 
d' esprit qui leur a fait considérer la propriété comme un monument politique, pour que 
le domaine soit sauvé de la destruction totale. 

Le fils de Motherwell, Talmadge, n' étai t pas du même genre que son père. Ce 
n' é ta i t pas un fermier. À 1' occasion de son mariage en 1913, Motherwell partagea sa 
propriété entre son fils et sa fille. Il donna à Talmadge les deux quarts de section nord 
près d' Abernethy e t la moitié de son cheptel. Il l1 écar ta en même temps de la 
succession en ligne directe. Richard, le fils de Tal, qui à bien des égards ressemblait à 
son grand-père devint le véritable héritier de la propriété. En 1933, Motherwell fit donc 
un nouveau testament indiquant clairement que la ferme revenait à Richard et que 
Catherine Motherwell devait respecter ses volontés si elle survivait à son mari. Mais 
Richard n1 hérita pas de la ferme. Pour des raisons qui sont encore obscures, on lui 
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demanda de racheter la propriété de sa grand-mère par alliance. Il mit six ans pour y 
parvenir. Ce retard, ajouté à 1' absence de fils au moment de sa mort, aboutit à la 
cession définitive de 1' exploitation à la fin des années cinquante et au début des années 
soixante^. 

C est 1' épouse de Richard, Pat, qui modernisa certaines parties de la maison 
comme la cuisine et la salle de bain à 1' étage. Richard avait réussi avant sa mort à 
apporter d' importants changements à la grange afin d' agrandir la porcherie; cependant 
dans 1' évolution de la propriété, ces projets, ne convenaient pas à la structure originale 
et furent dans 1' ensemble abandonnés avant d' ê tre complètement réalisés. On ne leur 
accorde par conséquent aucun intérêt historique. Pour respecter l1 authenticité, il faut 
restaurer la ferme dans le style qu' elle avait à 1' époque Motherwell. 

Naturellement, 1' époque de Motherwell embrasse plus de 60 ans de 1' histoire de 
1' Ouest canadien et près de 5 décennies sur les sept où Lanark Place a été un domaine 
exploité. Mais il ressort nettement des témoignages que pendant les années vingt et la 
plupart des années trente, la ferme portait plus 1' empreinte de 1' influence des frères 
Gillespie que de Motherwell lui-même. En dépit de la direction que Motherwell 
continuait d1 exercer en communiquant continuellement ses instructions par écrit, par 
télégraphe et par téléphone, 1' efficacité de ce contact à distance s' émoussa considér­
ablement lorsqu' il s' installa à Ottawa comme ministre de 1' Agriculture du Dominion en 
1922. Ayant rodé ce système 18 ans plus tôt, après avoir quitté la ferme pour Regina 
afin de jouer le même rôle au niveau provincial, Motherwell 1' avait perfectionné après 
1908 étant donné qu' il pouvait se fier à sa nouvelle femme Catherine pour suivre ses 
instructions à la let tre . Mais en 1922, comme son fils exploitait sa propre ferme et que 
sa fille s' installait à Regina comme professeur de langue, Motherwell emmena sa femme 
avec lui à Ottawa. Il continua à faire parvenir à son nouveau régisseur, J.B. Gillespie, 
bon nombre d' instructions mais ces dernières ne semblent pas avoir é té appliquées avec 
la même fidèle exactitude que lorsque Catherine Gillespie Motherwell dirigeait la ferme. 

Entre 1922 et 1930, au cours du premier des mandats de Mackenzie King, 
Motherwell eut moins la possibilité de surveiller Lanark Place que lorsqu' il étai t à 
Regina. Dans les années 1905-1918, il disposait au moins de ses week-ends car le travail 
au ministère provincial ne comportait pas les responsabilités envahissantes qu' il allait 
connaître à 1' administration fédérale. Par ailleurs, Motherwell était incapable de 
déléguer toute son autorité par la voie hiérarchique comme la plupart de ses collègues 
avaient coutume de le faire. Les papiers du ministère de 1' époque contiennent autant de 
lettres de la main du ministre que du sous-ministre; de toute évidence, Motherwell 
consacrait la plus grande partie de son énergie à administrer le ministère et ses vastes 
domaines de compétence au lieu de se limiter au jeu politique de son cabinet ministériel. 
Cette même attention qu' il portait jusque dans le détail à son poste et sa fidélité à 
1' idéal d' une saine administration, dont il se réclamait en tant que sujet britannique, 
chrétien, et diplômé de 1' Ontario College of Agriculture, 1' empêchaient de consacrer les 
efforts nécessaires au maintien de son exploitation. À bien des égards, les années 1920 
furent donc comme un interrègne dans le cours normal de la ferme et à 1' époque où 
Motherwell, simple député aux Communes, put reprendre sa carrière d' agriculteur, la 
Dépression frappait la Saskatchewan et les cours du blé étaient effondrés. L' exploita­
tion mixte à laquelle Motherwell s' étai t consacré dans les premières décennies semblait 
également vouée à 1' échec en ces temps difficiles. Pendant ce t te période, la ferme fut 
renflouée par les émoluments de politicien de Motherwell. Elle bénéficiait déjà de 
revenus supplémentaires depuis 1905, date où Motherwell avait pu investir certains de 
ses nouveaux revenus en immobilisations comme la grange et le tracteur Hart-Parr qu' il 
utilisait pour tirer son matériel. Non seulement Lanark Place étai t une prothèse du point 
de vue géographique, mais également dans le sens où il ne fut jamais véritablement 
autonome. Il y avait en permanence trop de bouches à nourrir pour les deux quarts de 
section productifs, ce qui correspondait à une petite exploitation, même pour les normes 
d' après le tournant du siècle. Deux bons quarts de section avaient é té donnés à 
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Talmadge après 1912; quant aux deux quarts de section sud - celui de 1' école d'Alma et 
celui au-delà du ruisseau - largement coupés par le grand ravin du ruisseau Pheasant, ils 
ne servaient que de pâtures. 

Ceci ne signifie pas que Motherwell étai t incapable de tirer efficacement parti et 
profit de son exploitation. En une seule année, au début du siècle, on sait qu' il retira la 
somme brute de 3 000 $ de la seule vente de fourrage et de graines de brome des prés. 
Motherwell ne se contentait pas non plus de pratiquer la monoculture sur ses terres. Il a 
fallu la demande de blé exceptionnelle de 1' année 1917, pendant la période critique de la 
guerre, pour que Motherwell renonce à la polyculture qui préservait 1' équilibre précaire 
de la fertilité du sol. Il milita vivement en faveur de la production de blé à outrance 
pour les alliés européens et contribua comme nombre de ses paires à 1' ultime abandon de 
la prairie au blé dans les années t rente . On ne sait pas encore quelles furent les 
conséquences de la campagne sur Lanark Place et 1' on est tenté de croire que 
Motherwell ignorait ses propres exhortations. De toute évidence, sur les photographies 
aériennes des champs de la ferme datant de 1946, les quarts de section sont divisés de 
façon complexe par des haies et des sillons dénotant la polyculture, la pratique 
généralisée de 1' assolement et une large variété de cultures. Peut-être étai t -ce là le 
résultat des essais de Motherwell pour tirer ce qu' il pouvait de la terre après 
l 'effondrement des cours de 1930-1931 et les sécheresses des années qui suivirent, mais 
indubitablement Lanark Place survécut à la Dépression là où d' autres échouèrent, 
d' abord parce que le salaire de Motherwell restait stable alors que la monnaie était en 
déflation partout autour de lui, situation qui favorisait ceux dont les revenus étaient 
fixes. 

Ce qui distingue 1' exploitation Motherwell, physiquement et économiquement, 
c' est son artificielle survivance. Elle fut créée dans les conditions les plus difficiles et 
derrière son existence un certain manque de permanence se fait jour qui caractérise le 
di let tante. Ce jugement peut sembler excessif, mais Motherwell n' abandonna jamais son 
goût pour les expériences et resta at taché aux anciennes méthodes qu' il jugeait moins 
efficaces mais plus précises - et qui lui assuraient la parfaite maîtrise de son agriculture 
expérimentale. Lanark Place occupe donc une place unique en tant que ferme 
expérimentale appartenant à un particulier et il constitue un modèle d' aménagement par 
un Ontarien de la prairie dénudée. 
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LANARK PLACE ET LES FERMES ONTARIENNES DU NORD-OUEST: 
L' AMÉNAGEMENT D' UN PAYS BOISÉ DANS LES GRANDES PLAINES 

Lanark Place est le nom que donna Motherwell en 1897 à son exploitation et 
1' oeuvre d' un homme se trouvant aux prises avec 1' étendue de la prairie, au nord de la 
vallée Qu' Appelle, et le domaine en dit autant sur les origines de cet homme que sur 
1' influence de son nouvel environnement. Né à Perth, en Ontario, en I860, et élevé à la 
ferme de son père dans le comté de Lanark, Motherwell vit pour la première fois les 
plaines du Nord-Ouest au cours de 1' été 1881. Fraîchement diplômé de 1' Ontario 
College of Agriculture (OCA) de Guelph après un cours intensif de deux ans, il trouva à 
1' ouest de Winnipeg la véritable antithèse du pays de vertes forêts en présence duquel 
s' étai t trouvé son père, un Ontarien d' origine irlandaise qui avait obtenu une concession 
sur les terres rocailleuses d1 une forêt aux essences variées, dans le comté de Lanark, au 
sud-ouest d' Ottawa. 

Les fermes et exploitations du centre et de 1' est de 1' Ontario s' étaient l i t térale­
ment frayé un chemin dans les forêts et il n' é tai t pas rare qu1 il fallût at tendre quatre ou 
cinq ans avant d' avoir suffisamment défriché pour qu' on enlève à la charrue les 
dernières souches de bois du re Les colons du comté de Lanark se heurtaient au 
problème supplémentaire d' un sol difficile, jonché de pierres. En conséquence, même 
après avoir terminé le dur travail du défrichement, ils se trouvaient avec des terres 
relativement peu productives^. Dans le Nord-Ouest, au contraire, les problèmes de mise 
en culture se limitaient à la question de contraindre sans détour la charrue au soc coulé 
en coquille à entamer les dures mottes d' herbes de la prairie. Pour bâtir une ferme 
confortable, il fallait faire tout le contraire de ce qu' on fait quand on gagne sur la forêt 
en déboisant. Fondamentalement, c' était un acte plus créateur, on faisait naître une 
forêt en plantant là où rien ne s1 élevait auparavant. 

Après 15 ans dans 1' ambiance peu amène de sa concession originale, Motherwell 
commença à construire patiemment sa propre plantation dans la prairie, à quelques 
centaines de verges de sa première maison. En 1882, il étai t revenu dans 1' Ouest pour 
demander la parcelle de terre qui 1' avait impressionné par son potentiel 1' année 
précédente. Mais déjà en 1882, les terres qui suivaient 1' emprise du Canadien Pacifique 
avaient été concédées, le jeune Ontarien dut donc s' installer au nord de la vallée 
Ou' Appelle. Motherwell y choisit comme concession le quart de section nord-est de la 
section 14 du township 20, rang 11, à 1' ouest du second méridien (NE-14-20-11W2). En 
1883, il s' installa, construisit sa cabane en bois et défricha 28 acres, mais ce ne fut pas 
avant 1884 qu' en compagnie de sa nouvelle épouse, Adeline, il s' y installa en perma­
nence et cultiva la terre qu' il avait déjà labourée^. La terre qu' il avait demandée était 
située à moins de 70 milles au nord-est de Regina, en bordure de la prairie d' herbe 
moyenne, où la période de croissance variait de 80 à 120 jours. A 1' extérieur du triangle 
Palliser de 1' aride Sud-Ouest, la terre de Motherwell se trouvait dans une région qui 
recevait, pensait-on, des précipitations de quatre à huit pouces de moins qu' il n' en 
fallait pour que les céréales poussent dans des conditions naturelles. En revanche, elle 
s' étendait dans une région fertile de terreau noir'*, et le sol du district d' Abernethy, 
nom qu' allait prendre cet te région, est défini comme appartenant en particulier à 
"1' Indian Head Clay", un sol bon producteur de céréales. 

En 1888, Motherwell cultivait 65 acres, clôturait sa terre et achetait le quart de 
section sur lequel il avait un droit de préemption, directement au sud de sa concession: 
cependant en réfléchissant à 1' orientation qu' il voulait donner à sa ferme, il en arrivait 
à la conclusion qu' il avait fait erreur en choisissant sa première concession. 11 espérait 
donc pour s' en sortir acquérir un autre quart de section en demandant une seconde 
concession située sur le ravin du ruisseau Pheasant qui passait à 1' angle sud-est du 
canton 20. Non seulement il prévoyait 1' expansion de son exploitation mixte, élever des 
boeufs de boucherie et des vaches laitières, mais il envisageait de bâtir sa maison de 
ferme permanente sur les escarpements du ravin. Seuls deux lopins de terre étaient à la 


